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— VENDREDI 21 OCTOBRE 1881 —

Chaux-dc-Fonds.
Société de tir des Armes-Réunies.

— Assemblée générale extraordinaire , le 
vendredi 21 courant, à 8 l/ t h- du  s0‘r > 
dans la grande salle des Armes-Réunies.

Société fédérale de gymnastique.
— Assemblée générale, samedi 22 courant 
à 8 ‘/s heures du soir, à l’IIôtel-de-Vil le . 
(Ancienne section.)

Chronique Suisse.
Le droit international de transport. —

Nous empruntons au Journa l de Genève l’a 
nalyse suivante du projet de Convention in 
ternationale destinée à  régler le droit de  t rans 
port par chemins de fer, tel qu ’il a été arrêté  
par la conférence de Berne :

Toute l’économie du projet repose su r  la 
séparation complète entre  le trafic in terne et 
le trafic international . L’un est régi exclusive
ment  par la loi nationale de chaque pays, à 
laquelle il n ’est pas dérogé, l’au t re  par la loi 
internat ionale qui, except ionnellement,  en ce 
qui concerne la procédure et certaines forma
lités, applique la loi nationale, et dans tous 
les aulres cas, procède à la Convention el le- 
même.

Toute expédition de marchandise  qui tra
verse la frontière est considérée comme expé
dition in ternationale ; dès lors elle doit être 
faite avec une seule lettre de voiture rédigée 
conformément au modèle prescrit p a r l a  Con
vention, et les règles concernant  l’expédition, 
la responsabilité, les délais de livraison, le 
droit de disposition en cours de route, la ré
ception de la marchandise ,  sont celles inscri
tes dans la Convention.

Pour le service international,  l’expéditeur  a 
le choix entre  trois modes d ’expédition. Ou 
bien il dem andera  l’application du tarif géné
ral ordinaire, et, en cas de perte ou d ’avarie 

la marchandise,  l’ayant-droi l ne recevra 
que le prix de fac ture ; ou bien il pourra,  
moyennant une légère surtaxe, assurer  la m a r 
chandise, et dans ce cas il recevra le montant 
intégral du  dommage direct et indirect  ; ou 
bien l’expéditeur  préférera un tarif réduit et 
alors le moulant maximum de i’indemnité à 
paver sera tixé d ’avance dans ce tarif ap
prouvé préa lablement  par les Etats contrac
tants. Comme on le voit, toute facilité est lais
sée au commerce pour choisir le mode d ’expé
dition qui lui convient le mieux, et une fois ce 
choix fait, la règle à appl iquer  pour tout le 
parcours sera celle de la Convenlion.

Mais pour que cette règle fût observée par 
tous les chemins de fer, il était nécessaire de 
soumettre chaque Compagnie à l 'obligation de 
remettre la marchandise au chemin de fer sub
séquent, et de celle obligation naissait une 
soi te de communauté  d’intérêt rendant les 
chemins de fer forcément créanciers ou débi
teurs les uns des autres,  j u s q u ’au règlement  
de compte respectif.  Sur  celte question impor
tante, les délégations étaient fort divisées. Les 
délégués français et belges, par ticulièrement, 
prétendaient  que leurs gouvernements  n ’a

vaient  pas le pouvoir de forcer les chemins de 
fer à en t re r  en compte avec des compagnies 
étrangères ,  à moins que les gouvernements 
é trangers  ne garantissent la solvabilité de 
leurs  chemins de fer.

Ils faisaient de la garantie une question de 
principe, déclarant  qu’ils avaient des inst ruc
tions formelles à ce sujet. Il fallait donc trou
ver  une solution qui, tout en n ’engageant pas 
directement les Etals comme garants  purs et 
simples, donnât satisfaction aux objections des 
Français  et des Belges, et voici comment la 
question a été vidée. (A suivre. )

Gothard. — Les premiers wagons àr voya
geurs sont arr ivés  à Airolo il y a quelques 
jours. Ils venaient d ’Allemagne et avaient dû  
passer par la France et l’Ital ie pour a r r iv e r  au  
Tessin.

Nouvelles étrangères.
France. — C’est pour le 20 novem bre 

que les électeurs sénatoriaux sont convoqués; 
le pays a donc un mois pour préparer  ses élec
tions ; si la révision de la constitution n 'est  
pas faite avant cette date, il y a bien des chan
ces pour que les élus aient trois bonnes années  
devant eux. Les élections sénatoriales du 8 
janvier  semnt faites dès lors sous le régime 
actuel, ce qui indispose fort les Par is iens,  car 
on leur  dit sur tous les tons qu’il est absurde 
que le village de Cambo, qui compte hui t élec
teurs, tous conseillers municipaux de droit,  
contrebalance les deux millions d ’habi tau tsde 
Par is .  Il  y a donc lieu d’aviser au plus vite, 
disent les journaux  radicaux, au t rement  c’est 
trois ans de centre gauche que le pays aura  
devant lui, trois ans de bâtons dans les roues 
et d ’agitation stérile. On recommande donc 
aux électeurs de' se réunir ,  de faire ce q u ’a 
fait le département de Seine-et-Oise,  qui a 
élaboré un programme. A défaut de la sup
pression du sénat que 50 circonscriptions ont 
votée aux élections du 21 aoùl, il faut, d isent 
les radicaux, réc lamer  la révision la plus lar
ge, et partout où sera élu un sénateur  répu 
blicain, il faut q u ’une voix de plus soit assu
rée au vote de la révision.

— André Gill, le caricaturiste bien connu, 
vient d ’être enfermé à la maison d ’al iénés 
d ’Evère, près Bruxelles. Il serait possédé de 
la folie des grandeurs  ; ses amis vont le faire 
ramener  en France.

— M. de Rochefort s'élait marié en secon- 
desnoces il y a trois ans avec la fille du  baron de 
Beaupré de la Nauraye. Cette dame vient de 
perdre sa mère ; elle l’annonce dans une le t 
tre de faire-part ,  dans laquelle elle évite soi
gneusement de mentionner le nom de M. Ro
chefort,  sa femme prend ostensiblement le se
cond nom de son mari , M. de Luçay. Vanitas,  
v a n i ta tum  !

— M. Deiber vient de donner  sa démission. 
M. Deiber avait succédé à M. Roch e tM .  Roch 
à M. Heindreich, et celui-ci peut-ê tre  aux 
gens de 1793. Le successeur de AI. Deiber est 
son premier  adjoint, M. Berger. On devine 
q u ’il s’agit du  bourreau.

Allemagne. — La police de Dresde 
vient de saisir deux grandes caisses contenant

des brochures socialistes et  des bulletins de 
vote au nom de M. Bebel.

Le bourgmest re  d’immenstadt,  en Bavière, 
a fait saisir des paquets d ’écrits socialistes 
adressés à un cordonnier  comme marchandi 
ses en cuir et amenés par des bateliers suis 
ses. Ces dernie rs  ont été arrêtés.

Angleterre. —  Le Times  dit que la ré 
ponse du Volksraad des Bœrs a élé envoyée à  
Londres. On croit qu’elle est pacifique.

Irlande. — M. T .-P .  O’Connor, délégué 
de la Land league, est arr ivé  à New-York. M. 
O’Connor a tenu un premier  meeting d im an 
che soir.  Une foule de plus de dix mil le  per
sonnes n ’a pu trouver  place dans  la salle du  
meeting et en encombrai t les abords.  Dans la 
salle faite pour contenir  trois mille personnes, 
près de quatre mille étaient entassées. M. T . -  
P.  O’Connor a été accueilli  psr un  tonnerre  
d ’applaudissements. P resque chaque phrase  
de son d iscoursa  été acclamée, et les noms de 
MM. Gladstone et Fors ler  ont élé cont inuelle
ment  hués et sifflés. M. O’Connor a dit que le 
gouvernement anglais vient de jouer  son de r 
nier  atout ; la guerre entre  l’I r lande  et l’An
gleterre est une guerre ent re  Celtes et Saxons, 
déchaînées depuis des siècles et dont les gé
nérations actuelles verront  la solution.

Il ne saurai t y avoir de paix, conclut M. 
O’Connor, tant que l ' I r lande ne sera pas dé
barrassée des land lords et des garnisons a r 
mées.

La mère de M. Parnel l  a paru également à  
la tr ibune et a été accueillie par  de vifs ap 
plaudissements. Elle s’est déclarée heureuse 
de voir la conduite tenue par son lils dans la 
bataille engagée par l’I r lande.

On a adopté des résolutions tendant à ap 
puyer M. Parnel l et ses part isans, â faire une 
pétition qui sera signée par les I r landais  de 
l 'Amérique et adressée au gouvernement des 
Eta ts-Unis « pour  dem ander  sa propre média
tion en faveur des malheureux Irlandais  ex
posés au despotisme brutal du régime mili
taire. »

—  Le Land Court  a commencé mercredi  
ses séances à Dublin. 340 tenanciers dem an
dent si les arrestations de ligueurs continue
ront  dans le sud de l’I rlande.

E g y p t e .  —  Les commissaires ottomans 
étant  partis mercredi  à raidi, les cuirassés 
A im a  et Invinc ible  se préparent à reparti r au 
j ou rd ’hui.

Tripolitalnc. — 2000 hommes de trou
pes turques en Tripolitaine  sont envoyés en 
Crète.

Etats-Unis. —  Les fêtes du centenaire 
de la capitulation de Yorktown, ont com
mencé mercredi en présence des délégués fran
çais et anglais.

Dans an  discours solennel, le président Ar
thur  a expr imé l’espoir que l’amitié de la 
France et de l’Angle terre  pour l’Amérique se 
maintiendra.  Les animosités p rovenant  de la 
guerre de l’Indépendance ont disparu  et l’en 
nemi d ’il y a cent ans est devenu un ami.

Le minis tre  de France a répondu à ce dis
cours en disant que la France a laissé à York
town des marques de son grand esprit civil i—
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sateur.  Il fail des vœux pour la prospéri té et 
la  gloire de l’Amérique qui rendent joyeux les 
amis de la liberté.

N ouvelles des Gantons.
ZURICH. — Un agent de la maison Roth 

sc h i ld ,  Behrens et (> ,  à H am bourg ,  nommé 
P æ hls ,  qui,  pendant quelque temps, avail sé
jo u rn é  à l’hôtel de la Croix-Blanche, à R ies-  
bach et qui, de là, avait fail im prim er  à F lun -  
te rn  des prospectus pour la loterie de H am 
bourg,  a été découvert par la police zuricoise, 
qui a saisi chez lui 40,000 de ces circulaires. 
I l  en avait déjà expédié 60,000 exemplaires  
p a r  différents bureaux de poste.

BERNE. —  Mme Marguerite Güder, à Berne, 
a  fait un legs de 2000 fr. à la crèche de la 
ville. Mlle Charlotte d ’Herbort,  de Berne, a de 
m êm e légué des sommes importantes à  plu
sieurs  établissements de bienfaisance: 2900fr. 
à l’hôpital bourgeois, 1500 fr. à  l’asile des 
vieillards , 1000 fr. au séminaire évangélique 
de Murislalden,  1000 fr. pour l’établissement 
d’enfants id io ts ,  500 fr. pour l’hôpilal d ’en- 
fanls Jenner ,  500 fr. pour l’établissement de 
jeunes filles au Ste inhœlzl i ,  500 fr. pour la 
Grubenanstalt  et 250 fr. pour l’établissement 
des diaconesses.

—  Une réunion d ’inst ituteurs vétérans avait 
lieu dimanche dern ie r  à Berthoud. 9 d ’entre 
eux t iennent la férule depuis plus de 20 ans, 
28 autres depuis 30 et plus, et 9 autres encore 
depuis plus de 40 ans. La simplicité et la cor
dialité n ’ont cessé de régner pendant toute la 
fêle.

—  Un étudiant de l’Université de Berne, 
M. J.  Rœthl isberger,  président de VHelvétia, 
v ien t  d ’accepter la chaire d ’histoire qui lui a 
été offerte dans une Universi té de la Colombie, 
par  l’entremise du Conseil fédéral. M. R œ th 
l isberger est un jeune homme de beaucoup 
d ’avenir .

ARGOVIE. — Ces jours derniers ,  le pêcheur 
Hæfli, à Laufenbourg, a capturé un saumon 
v ra im en t  gigantesque. Il pesait 25 kilos et 
mesura it  1 mètre 62 centimètres de longueur.

GLARIS. — D’après la Nouvelle Gazette de 
Glaris, on aurait  observé sur  le Risikopf des 
indices qui font cra indre un éboulement con
sidérable ayant pour point de départ la par tie 
centrale de la montagne.

GENÈVE. — Le Conseil d ’Etat a nommé, 
pour  le terme de cinq ans,  et sur  une présen
tation double faite par la compagnie du P.-L .-  
M., conformément à la convention du 13 juin 
1863, M. Gustave Ador aux fonctions d ’adm i-
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LES DEGRÉS DE L'ÉCHELLE
par H E N R Y  G R É V I L L E

[Su ite.  )
Melbois s 'ape rçu t  b ien tô t  que  son  j e u n e  secré ta i re  

d é p lo y a i t  u n  zèle h o r s  de  tou tes  p ro p o r t io n s  avec  
ses a p p o i n t e m e n t s , e t  com m e il é ta i t  in tègre, il se 
p r o m i t  d ’associer  à sa  f o r tu n e  fu tu re  le com pagnon  
de  ses h e u re s  m auva ises .

P lus  d ’u n e  fo is ,  m e t t a n t  de côté  la  ques t ion  h ié 
r a rc h iq u e ,  a u  lieu  de p ayer  u n  c o m m iss io n n a i re  
p o u r  p r ie r  Claudel de passe r  chez lui  su r - le -cham p ,  
il ava i t  f ranch i  de son  p ied  léger la co u r te  d is tance  
qu i  sé para i t  leurs  d e u x  dom ic i les  e t  s ’é ta i t  p résen té  
le so ir  chez son  secré ta i re , les sou l ie rs  b o u e u x  
q u a n d  il p leuva i t .  La q u es t io n  réso lue  ou le se rv ice  
d e m a n d é ,  il é ta i t  r e n t ré  chez lui  t ra n q u i l le m e n t ,  ne 
c r o y a n t  pas  avo i r  dérogé.

C’éta i t  p réc isém e n t  l ’in t im i té  conf iante  de ces r ap 
p o r ts  si r a re s  e n t re  su p é r ieu r  e t  s u b o rd o n n é  qui 
m e t ta i t  Claudel a u  supp l ice  p e n d a n t  q u ’il se ren d a i t  
chez Melbois. Il a v a i t  pensé  à lui écrire  p o u r  lui a n 
n o n c e r  son  mariage.  Mais écr ire  à u n  h o m m e  q u ’on 
v o i t  to u s  les jo u r s ,  c ’es t  a v o u e r  q u ’o n  se se n t  mal  à 
l’aise, e t  Claudel te n a i t  a v a n t  tou t  à para î t re  a u -  
d e s su s  de  to u te s  les fa iblesses, ce qu i  est  p e u t -ê t re  
l a  p lus  c o m m u n e  de toutes.

Melbois é ta i t  chez lu i .  Le j e u n e  h o m m e  m o n ta ,  et 
l 'a n c ie n  dép u té  v in t  lu i -m ê m e  o u v r i r  la  por te  au  
coup  de  s o n n e t te  spécial  c o n v e n u  e n t re  lui e t  quel 
q u e s  am is  p o u r  a n n o n c e r  leu r  visi te .

Reproduction in terd i te  pour les journaux n'ayant pas I r t i t è  avet 
U S ic i i té  des gens de lettres.

nis t ra teur  genevois de cette compagnie, en 
remplacement de M. Louis Ador, décédé.

— La Tribune  apprend avec un vif  regret le 
prochain départ  de M. Burdel , consul de 
France à Genève. M. Burdel occupait ces im 
portantes fonctions dans cette vil le depuis  
trois ans environ ; il avait su se concilier l'es
time et la sympathie,  non-seulement de la co
lonie française tout entière, mais aussi de tous 
ceux qui ont eu l’avantage d ’en tre ten ir  des 
rapporls avec lui. On sait que les fondions  de 
consul français à Genève sont excessivement 
délicates, soit à  cause de la situation môme de 
ce canton frontière, soit à cause du nombre 
des ressortissants français habi tant  la ville. 
Nous nous consolons du départ  de M. Burdel 
en apprenant  q u ’il a été promu au grade de 
consul général , fonctions qu ’il occupera en Co
lombie, Son successeur est M. Saint-ChalTray, 
ju sq u ’à présent sous-directeur  du service des 
consulats.

Chronique neuchâteloise.
Serrières. — Mercredi, à Serrières,  pen

dant  que la femme du marguil le r  était  sortie 
pour sonner la cloche de midi, son enfant,  âgé 
de 2 ans, s’approcha du polager. Le feu prit  à 
ses vêlements , et il fut si grièvement brûlé ,  
qu ’il expira après deux heures  d ’horribles 
souffrances.

*** Elections au  Conseil national.  —  Nous 
lisons dans la Suisse libérale  d ’hier  jeudi :

« M. Ferdinand Richard, qui se trouvait 
absent de Neuchâtel, d imanche dernie r,  nous 
prie  d ’annoncer  q u ’il refuse toute candidature 
au Conseil national.  »

Chronique locale.
Bienfaisance.  — Le Bureau municipal a 

reçu avec reconnaissance de M. Albert  Per re t-  
Kurt, en faveur de l 'Etablissement des jeunes  
garçons, cent francs, en mémoire et selon le 
désir  de son épou se.

Hôpital. —  L’administration de l’hôpital 
rappelle au public que les admissions ont lieu 
le mardi et le vendredi de chaque semaine à 
9 heures  du malin.

Cet avis a bour but d ’éviter  aux malades des 
démarches inutiles.

Il n ’est fait d ’exception que pour les acci- 
denls ou les cas très graves nécessi tant de 
prompts secours. (Art. 8 du règlement.)

(C om m uniqué.)
Nécrologie.  — Nous apprenons avec re

gret la mort de M. Isaac I laas -P r iva t ,  au t re -

— Quelle n o u v e l le  ? d i t - i l  à Claudel dès q u ’ils fu 
r e n t  to u s  d e u x  d a n s  le cab ine t  de t ravai l .

— Rien d ’i m p o r t a n t , r é p o n d i t  le j e u n e  h o m m e ;  
r ien, en  po l i t ique  d u  m oins .  Après un  m o m e n t  d ’hé 
s i ta t ion ,  il a jo u ta  : — En ce qui  m e  co ncerne ,  il y a 
q ue lq u e  chose  de nouveau .

Melbois le reg a rd a  avec p lus  d’a t t e n t io n ,  e t  la 
p h y s io n o m ie  t r o u b lé e  de son secré ta i re  lui in sp i ra  
s u r - l e -c h a m p  un  m o u v e m e n t  de sym pa th ie .

— Rien de fâcheux ,  j ’espère ?
— Non, r é p o n d i t  Adrien  avec  u n  so u p i r  gêné ; ce 

qui  m ’a r r iv e  es t  o r d in a i re m e n t  con s id é ré  co m m e  u n  
év é n e m e n t  h e u r e u x  : je  me mar ie .

Le visage  de  Melbois s’éc la i ra  auss i tô t  ; il se leva 
et t en d i t  les d e u x  m a in s  a u  j e u n e  h o m m e  e n  d i s a n t  
avec  effusion :

— Ah ! m o n  c h e r  a m i , vous me rendez  b ien  h e u 
r e u x  ! Je su is  c o n te n t  p o u r  vous qu e  v o u s  ayez  pr is  
cette  r é s o l u t i o n . . .  A vrai  dire,  il y a  long tem ps  que 
v o u s  aur iez dû  le faire, et je  me d em an d a is  pou rquo ,  
v o u s  a t tend iez  ; m ais  pu isque  v o u s  vo i là  décidé, 
t o u t  es t  p o u r  le m ieux .

C laude l ,  i n t e r d i t ,  ga rda  le si lence.  11 co m p re n a i t  
que  Melbois se fu t  m ép r is  ; ses visi tes  au  peti t  ap 
p a r t e m e n t  de la  ru e  Bergère a v a ie n t  p u  l’in d u i re  en  
e r re u r  ; m ais  la vér i té  d ev en a i t  de p lus  en  p lus  diffi
cile à é n o n ce r .  R é u n is sa n t  to u t  son  courage , il leva 
les y e u x  s u r  le dépu té  e t  lui  d i t ,  la  gorge sèche,  les 
tem pes  b rû lan te s  :

— J ’épouse  M"* B ich a t ,  u n e  j e u n e  fille d ’u n e  fa 
m ille  t rès  h o n o ra b le .  M. Bichat  es t  em ployé  a u x  
f in a n c e s . . .  M"1 Adeline a  v in g t  c inq  m i l le  f rancs  de 

idot.
Melbois s’é ta i t  r em is  d a n s  son  fauteui l dès le p re 

m ie r  m o t ,  e t  il f rappa i t  d o u c e m e n t  la table  d u  dos 
d ’u n  c o u teau  à papier ,  v iei l le  h ab i tu d e  p a r lem en 
ta i re  c o n s e rv é e  à t r a v e rs  les épreuves  de la vie. Son

fois fabr icant,d’horlogerie en notre ville, fixé 
depuis quelques années à Genève avec sa fa
mille, qui perd en lui un père dévoué et Ge
nève un  excellent citoyen.

M. H aas-P r iva t  était  âgé de 58 ans.
Théâtre. —  Hier soir la vieille comédie 

de Labiche a eu un vrai  succès. < Un chapeau 
de paille d ’Ita l ie  » a été interprété  d ’une ma
nière à peu près irréprochable. MM. P er r i -  
chon, dans le rôle de Nonancourl, et M. Muffat 
dans celui de Vézinet,  étaient adorab les ;  ce 
dern ie r  surtout mérite des éloges pour sa tête 
v raim ent splendide ;  il était « d ’un sourd»  
réussi ! M. Victor Léon dans le rôle de Fadinard 
était parfait, et ce pauvre Tardiveau (M. P as-  
son), qui a dû  se passer de « changer  de gilet 
de flanelle ». Bien bravet le petit cousin Bobin 
(Mme Perrichon) .  Nous n ’adresserons pas à 
M. Beaufils, dans Beauper lhu is , des félicita
tions pour la ‘manière outrement chargée dont 
il a cru devoir gratifier son rôle. M. Beaufils 
avait  par moments plus l 'air d ’un clown que 
d ’un acteur. La comédie de Labiche est suffi
samment chargée en étant interprétée textuel
lement, sans y ajouter des contorsions réelle-, 
m en t  superflues.

Les quatre  premiers actes ont parfaitement 
réussi  ; malheureusement,  au dernie r,  le falot 
est tombé un peu trop vile et a surpris  les ac
teurs en scène qui ont eu une seconde d ’hési 
tation ; à cela près, tous les spectateurs d ’h ier  
au soir, et ils étaient nombreux,  ont r i ,  mais 
ri, ce que l’on appelle « r ire aux larmes » ! Et 
c’est si bon de r ire : « Pour  ce que rire, a dit  
Rabelais, est le propre de l’homme. »

Variétés.

Une ménagerie cérébrale
On peut dire q u ’en épousant la jolie Juliette 

Béchard et ses deux cent cinquante mille fr, 
le nommé A rthur  Goulot avait une flère chance. 
Songez q u ’il avait fait tous les métiers, qu ’il 
avait été garçon de café, escamoteur dans une 
baraque en plein venl, etc., etc., et qu’au mo
m ent  de celte union inespérée, il n ’avait pas 
cinquante francs devant  lui !

Aussi aurait-il dû  vouer une reconnaissance 
éternel le  à Mme Béchard mère, qui avail pour 
lui des proportions de bienfaitrice. Il n ’en fut 
r ien.  I l y a des natures ingrates.  Bien plus, un  
mois ne s’était pas écoulé qu’il avait lilléra- 
lement pris la bonne dame en horreur ,  et que, 
toul en l’accablant d ’incessantes protestations 
de grati tude, il cherchait  le moyen pratique 
de lui jouer  un mauvais tour.

r egard  é v i t a i t  celui  de son  secré ta ire , e t  u n  s i lence 
glacial t o m b a  s u r  les épau les  de Claudel q u a n d  il eu t  
fini de  par le r .

— Je vou la is ,  r e p r i t  ce lui -ci , d é ta c h a n t  avec  peine 
ses paroles de  son  gosier  desséché , j ’avais  l’in ten 
t ion  de  vous  pr ie r  d 'a s s i s te r  à m o n  m ariage ,  dans 
tro is  s e m a i n e s . . .

Le si lence r e to m b a  su r  lui, p lus  lourd  e t  p lus  gla
cial. M achinalem ent  il s’es suya  le f ro n t  et, incapable 
de  l u t t e r  co n t re  ce r ep roc he  m uet  q u ’il sen ta i t  mé
r i té , il ba issa  la tête, s u b i s sa n t  la co n d a m n a t io n .

— Et Mma L a u re n c e ?  d i t  enfin  Melbois de  sa  voix 
p le ine  et grave  qui  im p o sa i t  si bien jad is  u n  silence 
r e sp e c tu e u x  a u x  orages de la cham bre ,  que  devient  
M” ' L au rence  ?

— Nos ca ractères  ne  s’accorda ien t  p a s , ba lbutia  
Claudel a n éan t i  ; elle  e s t . . .  elle  est  partie.

— Où ?
— Dans sa  famille,  je  c r o i s . . .  d i t  a u  hasard  le 

m a lh e u r e u x  garçon .
Melbois q u i t t a  enfin son  cou teau  à papier  et re

g arda  son  secré ta i re  en  face.
— Je  m ’é ta is  figuré, d i t - i l , que  vous  épouseriez 

M““ Laurence .  Ce qu e  j ’avais  vu  d 'el le e t  de vous, de 
v o t r e  p a u v re té  n o b le m e n t  supportée ,  de votre tra
vail  mis en  c o m m u n ,  avec  ta n t  de courage, m'avait 
fait p e n s e r  que  vous  v oudr iez  par tager  les jours  de 
p rospér i té  co m m e  v o u s  aviez partagé ceux de la 
malecbance .  E v id e m m e n t  j e  me suis  trompé.  De la 
v i e n t  m a  su rp r ise  e n  a p p r e n a n t  que vous  épousez 
u n e  j e u n e  p e r s o n n e  qu e  j e  n ’ai pas l’h onneur  de 
con n a î t r e .

— Je vous  a s su re ,  m o n s ieu r ,  d i t  Claudel , se rac
c ro c h a n t  d é s e s p é ré m e n t  à son  ancre de salut, je 
v o u s  cert ifie que  j e  su is  d an s  la passe la plus déplo
rab le ,  e t  qu e  la d o t  de  M"* Bichat  m’es t  absolument 
in d isp en s ab le  p o u r  e n  sor t ir .  (À suivre.j
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Un jour sa femme le vit  en lam er  un cancan 
•extraordinaire devant son armoire à glace :

—  Qu’a s - lu  donc?  lui dem anda-t-e l le  stu
péfaite.

— Rien du tout, je  suis gai ! fit-il, en re
prenant une  position normale...

Le misérable était gai parce qu’il venait  en 
fin de trouver son idée.

Pendan t  un mois, on le vit casser, avec une 
maladresse insigne, tous les objets qu ’il lou- 
•ctaait.

— Mon Dieu, mon gendre, que vous ôtes 
gauche! lui disait sa bel le-mère à chaque nou
vel accident.

-  Que voulez-vous,  j’ai toujours été ainsi ! 
répondit-il invariablement.

Mme Béchard, qui ignorait que son gendre 
•avait élé prest id ig ita teur,^e  pénétra  ainsi de 
la conviclion solide qu ’il ne savait  rien faire 
4e ses mains.  Si bien qu ’un soir où l’infâme 
Goulot fit semblant de lui re t i re r  quelque chose 
du nez il lui exhiba une araignée vivante, elle 
poussa lin cri affreux et se trouva mal de te r
reur.

Le soir, à  d îner,  elle était à peine remise 
de cette émotion violente que Goulot, se levant 
rapidement de table, s’élança de nouveau su r  
son nez, et brandissant par une patte un énor
me faucheux :

— Mais vous avez donc un  nid d ’insectes 
dans la tôte !... s ’écria- t- il .  Regardez ce qui 
en sort !

— Ce n ’est pas possible... Je  n ’ai rien senti ! 
balbutia la pauvre dame, toute verte.

— Dame vous ne croyez pas que c’est moi 
qui l’avait au bout des doigts?

— Oh ! non, riposta Mme Béchard, édifiée 
sur la maladresse de son gendre.

Et, de dégoût et de contrariété, el le tomba 
évanouie, le nez dans sa soupe. —  La brû lure  
la ranima, d ’ailleurs,  presque aussitôt.

★  *

Le lendemain matin, en venant l’em brasse r  
au réveil, suivant un pieux usage que Mme 
Béchard lui avait fait contracter, il lui ti ra du 
nez, un cloporte tout grouil lant,  dont la vue 
causa un tel saisissement à la victime q u ’elle 
en resta la bouche ouverte plus de trois quar ts  
d'heure sans pouvoir la refermer.

— C’est un nid, c’est décidément un n id !  
grommelait Goulot pendant ces douloureuses 
quarante-cinq minutes.

— Mais oui, c’est un n id!  s’écria-t- il  aussi-  
tôlqu’il vit les mandibules de sa belle-mère 
revenues à leur état accoutumé.

Et, se précipitant de nouveau sur  l’infortuné 
cartilage, il eut l’a ir  d ’en extraire,  avec une 
peine énorme, un hanneton qui s’envola en 
bourdonnant.

^Ime Béchard n ’avait  plus la force de crier.  
Mais sus yeux se fixèrent sur  le bout de son 
nez avec tanl t]e force q U’en e en demeura 
louche pour le reste de sa vie. Et lorsque son 
gendre tinit par lui faire sortir des narines un 
peut lézard vert, elle se je tla brusquem ent à 
bas de son lit en hur lan t  :

— J ’ai une ménagerie dans la tôle !...
Mme Béchard était folle à lier.

*  -k

A l'heure qu’il est, elle est dans une maison 
de santé, et prétend sentir  clans sa tête des 
grattements, des bourdonnements , des batte
ments d ’ailes. Elle se mouche avec tant de 
fureur et de continuité q u ’on est obligé de 1 a 
surveiller minutieusement.

Quant à Goulot, il a eu le tort de ne pas 
savoure r  sa férocité tout seul. Il a ran -  
conté l’histoire, et sa femme, qui la sue, plaide 
aujourd'hui en séparation.

Dernier Courrier.
Genève, 20 octobre. —  Hier, à 4 heures de 

après-midi, des agents  ont opéré à la gare 
•arrestation du nommé L.-B. Guillot, fri hou r- 
8eois, domicilié antérieurement à Valangin,  
Prévenu de banqueroute  frauduleuse dans le 
Wnion de Neuchàtel et signalé pour ce fait 
P*r l’autorité neuchâleloise.

D ublin , 20 octobre. — Une proclamation 
du gouvernement affichée re soir déclare que 
la Land League est une association illégale et 
criminelle,  et engage les bons citoyens à s’abs
tenir  d ’en faire partie.

—  M. Dorris,  troisième secrétaire de la Li
gue, a été arrôté ce soir.

Buda-Pesth, 20 octobre. —  Le minis tre  des 
finances a déposé su r  le bureau de la Chambre 
des députés le projet du budget pour 4882, 
qui présente les chiffres suivants  :

Dépenses ordinaires, 192,757,137 florins; 
dépenses transitoires,  3,198,847 florins ; cré
dits spéciaux, 29,265,311 florins ; dépenses 
extraordinaires, communes, 1,989,975 florins.

Recettes o rd in a i re s ,  277,998,540 florins ; 
recettes transi toires, 23,447,188 florins.

Dépenses totales, 327,211,270 florins. Dé
ficit, 25,665,542 florins.

Les dépenses totales de 1882 seront supé
r ieures de 27,066,100 florins à celles de 1881 
et les recettes totales de 1882 surpassent de 25 
millions 46,974 florins celles de l’année de r 
nière .

Toulon , 20  octobre. — Le vice-amiral Kranlz 
a pris ce malin, à 9 heures, le com mandement 
en chef de l’escadre. L’amiral a été salué par 
onze coups de canon et trois cris de : « Vive la 
République! » poussés parles équipages mon
tés dans les vergues.

Trois bataillons d ’infanterie arr iveront de
main et après-demain,  prêts à em barquer  au  
premier  ordre. Ces bataillons forment l’avan t-  
garde de la 9e brigade de renfort.

Paris, 20 octobre. — M. E. Arago, ambas
sadeur de France en Suisse, est ar r ivé  ce ma
tin, venant de Berne.

Paris, 20 octobre. — Il se confirme que les 
négociations pour le traité de commerce 
franco-anglais  reprendront le 24 octobre.

— Les avis du Caire disent que cinq caïds 
des Trafis ont demandé l’aman.

— Toutes les troupes de l’expédition dans le 
Sud oranais sont en marche avec des vivres 
pour c inquan te -hu i t  jours.

Choses et autres.
Un riche provincial,  venu tout exprès pour 

inaugurer  l’Exposition d ’électricité, ayant de 
mandé sa note après trois jours passés à l’hô
tel de X., se sent pâlir de colère, à la vue de 
l'addition :

— Cent d ix  francs  pour trois jours ! s’éc r ie -  
t-il. Cent dix francs; pour trois ou quatre  
mauvais  repas, et trois nuits passées dans un 
lit plein de punaises !

— Comment I il y avait des punaises?  dit 
l’hôtelier charmé, et moi qui allais les ou
blier. Rendez-moi donc la note.

Le voyageur la lui remet, et le maître d ’hô
tel ajoute au total :

Punaises . . . . 2 fr.

Echo des vendanges de Bourgogne :
Un monsieur passe devant un clos et s’e x 

tasie.
— Ah! vous regardez nos raisins, vous!  

s ’écria un vigneron. Hein ! ils sont beaux !...
— Très beaux.
— Et c’est ça qui est bon, allez ! quand on 

en met dans le vin !

Alexandre Dumas, lils, dînait à  Marseille, 
chez le Dr Gislal, une des célébi ilés médicales 
du  pays.

« Mon cher ami, lui di t l’amphitryon en 
passant au salon pour prendre le café, ori d i t  
que vous improvisez comme un ange ; hono 
rez donc, s’il vous plaît, mon album d ’un q u a 
train de votre façon. »

—  Volontiers, répond le poète.
El, sortant un crayon, il écrit sous les yeux 

de  son hôle, qui le suit du regard :
Depuis que le docteur Gislal 
Soigne des familles entières,
On adém oli  l’hôpital ! . . .

— Flat ieur  ! fil le docteur en l ' in te rrom 
pant; mais Dumas fils ajoute :

Et l’on a fait deux cimetières !

Propos de théâtre  :
Mlle X . . .  en tre  furieuse dans le cabinet de 

son directeur.
— Monsieur! je viens me pla indre du se

cond régisseur.
— Qu’a- t - i l  fait ?
— Il m’a appelée vieille vache !
— Vieille est de I r o p . . .  je  le condamne à 

10 fr. d ’a m e n d e . . .
Eva enchantée :
— Merci, monsieur !

P a r  un venl épouvantable et au milieu d ’nn  
tourbillon de neige, M. Prudhom m e et son fils 
regagnent leur demeure.

Son fils. — P ’pa, pourquoi la neige es t-elle 
b lanche?

M. Prudhom m e. — Mon fils, si le ciel a 
donné cette couleur candide et virginale aux 
flocons nébuleux qu ’il laisse tomber sur  notre 
planète, c’est sans doute pour effacer les cri
mes et les noirceurs d ’un monde corrup teur  et 
corrompu.

Le fils. — Mais alors, p’pa, si les nègres 
sont noirs, c’est q u ’ils sont criminels,  dis ?

La voix de M. Prudhom m e se perd dans les 
mugissements de la grande nature  !

M. G . . . ,  qui est un peu mécontent de Mlle 
X . . . ,  sa promise, lui disait  l’au tre  jou r  :

— Je  fais ce que je  peux pour vous être dé 
sagréable.

— C’est pour cela, riposta Mlle X . . . ,  que 
vous venez me voir si souvent !

E X T R A IT  DE LA FEUILLE OFFICIELLE
Bénéfioes d’in v e n ta ire .

Bénéfice d’inventaire de Numa Ramseyer, horloger, 
aux Ponts. Inscriptions au passif de cette succession 
au greffe de paix du même lieu, jusqu’au mercredi 9 
novembre. Tous les créanciers sont convoqués pour 
le jeudi 10 novembre, dès 10 heures du matin, à la 
maison de commune des Ponts.

Bénéfice d’inventaire  de Frédéris-Guillaume Bin- 
dith, agriculteur, riére Boudry. Inscriptions au passif 
de cette succession, ju squ’au samedi 19 novembre, 
au greffe de paix de Boudry. Tous les créanciers son t  
convoqués pour le mardi 22 novembre, à 10 heures 
du matin, à l’hôtel-de-ville du dit lieu.

P u b lic a tio n s  m a trim o n ia le s .
Le tr ibunal civil de la Chaux-de-Fonds a prononcé 

le divorce de Rosina Vanza née Stæbli, polisseuse, à 
Besançon, et de Cyprien-Cbarles-Joseph Vanza, ac
tuellement sans domicile connu.

Banque Fédérale, Comptoir Ghaux-de-Fonds

Cours des Changes  le 21 Octobre 1881.

T A U X
de

i ’escomp.

Courte échéance 2 ô 3 mois

demande offre demande offre

F ra n c e ........ 5 997/e 1007s 99’/8 —

Belgique___ tV« à 5 997< fl9*'/n
Allemagne.. 51/! 123 V* — 1237/»
H ollande . . . 4 2087s 2087*
V ienne ........ 4 à 47» 213 Va 2137s —
Italie, Lires. 4 987« 98V*
Italie, or . . . 4 99l /s , 00 suivan1 places
L o n d re s___ 5% 25.35 25.35
Espagne — 5 495 497
Barcelone . . 5 498 500
Portugal . . . 5 516 548
Russie.......... 5 2.65 2.65
Scandinavie 5 137 — 137 —

BBque
Allemands.. 1 23*/h 124
20 Mark o r . . 24.75 —

BBque
A n g la is___ 25.25 —

Autrichiens •213Vj
Roubles___ 2.65 1|
Doll.etcoup. 5.12 — 1

Escomplf. pour le pays 5 */> à 6 •/..
Tous nos prix s 'entendent pour du papier bancable.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

MOIS HEURE
ITherm om èt. | 
I O n t ig .  | VENT

I Bar*- .
TEMPS m i l l i m

20 Oct. ] 1 h. soir. ! — 2,5
» 7 ti. so ir. —  3.

21 Ojt. i  Minima — iA
»  j 8  b. mat. , -f-

S.
S.-O.

! C ouver1 
; P lu ie

672
670
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Municipalité de la Chaux-de-Fonds
Le public esl prévenu q u ’à teneur  de la Loi 

fédérale su r  les élections et votations fédérales, 
le rôle des électeurs est déposé au B u r e a u  

M u n i c i p a l  o ù  l’on peut en p rendre  connais
sance dès ce jour.

Ce rôle ayant élé rétabli,  tout électeur rece
v ra  ju sq u ’au 26 courant un bulletin l’infor
m a n t  de son num éro d ’inscription. Après 
le 26 courant,  ce bulletin pourra être réclamé 
au Bureau municipal par les électeurs qui au 
ra ien t  été oubliés.

Chaux-de-Fonds,  le 20 octobre 1881.
1168-3 Conseil municipal.

Grande Salle de Bel-Air.
Dimanche 2 3  Octobre 1881

dès 2 heures après m idi 1161-2

CONCERT
DONNÉ PAR

avec le bienveillant concours de 

MM. A. P errette  et Laravoire.

Entrée: 50 centimes.
— P ro g ra m m e s  à  la. Caisse. —

Concours.
Le poste d’organiste de l ’EgllBe in 

dépendante de la Chaux-de-Fonds étant 
à repourvoir par  suite du décès du titulaire, 
les personnes qui désireraient l’occuper sont 
invitées à s’ad re sse r ,  avant le ÎO no
vembre, à  M. Jules C a l a m e - B o b e h t ,  pré 
sident du Conseil d ’Eglise, ou à M. le pasteur 
G. B o r e l - G i r a u d .  1164-3

Eestaurant des Armcs-Réunies.
Samedi 2 2  octobre 1881

à 8 heures du soir 1165-1

S o u p e r  aux T r i p e s .
U n  n i n n c i n i i i »  employé de bureau,  de toute 
LU lU V lls IL II I  moral i té ,  demande à louer
une belle  chambre bien m e u b lé e , si 
possible à  deux croisées et au soleil.

Envoyer les offres sous pli à l’adresse:  Case 
poste 6 8 / ,  En Ville. 1152-2

AVVISO
Tutli i TICIiNESI indisliutanicntc sono 

pregati di volersi ricontrare, martedi 2 S 
ottobre 1 8 8 1 ,  aile ore 8 di sera, a lcafe  
Buliler.

Discussione p repara to ria  sulle prossime 
votazioni.

IL C0MITAT0
,uu2 délia Societa Ticinese.

l e s  i é ü n t e m  et remontenrs
travaillant en cham bre,  trouveraient de l’ou
vrage au comptoir rue du Hocher n° 2.

A la même adresse on demande une 
jeune  fille ou un jeune garçon pour commis
sionnaire. 1105-1

line bonne repassense SiSïïSÏ
localité pour tout ce qui concerne son état, soit 
à  la maison ou en journées.

S ’adresser rue du Progrès 9. 1128-1

AVIS IMPORTANT
il l'honorable public de la Chaux-de-Fonds et des environs.

Il  vient d ’arr iver  au magasin de Mme veuve Marie Schütz, au Casino, un eliolx consi
dérable de belles et bonnes chaussures pour tout âge et à des prix dél iant toute concurrence.

Toutes ces chaussures proviennent des premières  fabriques de Suisse et de France,  ainsi que 
de notre propre fabrication.

Se recommande à sa bonne clientèle et  au public en général,

Veuve Marie SctLlitz.
JMT Entrée du m agasin  à  côté de la porte du Théâtre.

On travail le toujours su r  mesure et les raccommodages se font promptement,  solidement et 
à  bon marché.  ' 1169-6

f i *
xx:

LAINES ^TRICO TER
G R A N D E  M ISE  E N  V E N T E , chez

JAH1S EOILLAT l Cæs

x

6, Rue Léopold Robert, 6 6, Rue Léopold Robert, 6

i l  consiitéraMe. —  Tente en Gris et ce Détail. 1121-6

Bon marché extraordinaire
f o ,  ------------------------------ xx:

Mletga-siii cL’Epioerie
Place Neuve 6, J o s .  Q u a d r f ,  Place Neuve tf

P R I X -C O U R A N T :
Sucre en pain 

» coupé . 
Cassonade . 
Bon café 
Saindoux 
Macaronis .

le V2 kilo fr. — »44
» » — »48
» » — »44
» » —»70
» » — »80
» » — »<)8

kiloR i z ........................................ le V2
F ô v e s ............................ »
Ron vin rouge . . . .  le l i tre » 
Huile salade (médaille d ’or) » »
Vinaigre de Bourgogne . » »
P é t r o l e ...................................» »

fr. — »20
» — »20 
» — »b0 
» I »20

P ar  une certaine quantité le pétrole est rendu à domicile, à 25 cl. le lilre.

— »28 
— »30 

1020-11

- C E R C L E  M O N T A G N A R D -
Chaux-de-Fonds.

Dim anche %3 Octobre 1881
à 8 heures du soir 1140-ü

GRAND CONCERT
VOCAL ET INSTRUMENTAL

MM. les membres du Cercle et leurs  familles 
sont cordialement invités à  y assister.

Avis médical
Le soussigné annonce à l’honorable public 

qu’il vient d ’ouvrir  rue Léopold Robert 
50 et 5*, une clinique pour 1153-5

M aladies des Y e u x
Ch. WILLY, méd.-oculiste.

-  Crédit Mutuel ouvrier. -
Ouverture d ’une 3,,,e émission de souscrip

tions Série C, à partir  de samedi 5 novembre.
On peut se procurer des carnets dès ce jour  

au Bureau, rue Léopold Robert  18, ou tous les 
Samedis  soirs au vieux Collège, de 5 à 9 heures.  
1043-13 i ®  C o m i t é .

A vendre ou à louer, des

fo u rn eau x  ir landais
système simple et système perfectionné, ainsi 
que des fourneaux allem ands.

Albert BA R TH , poêlier,
1072-2 Rue de la Ronde, 26.

4 / i l iA i rn n p c  Deux bons acheveurs trouve- 
/ I L I I C Ï C I l l  S .  paient à se placer de suite, au 
mois ou à l’année, au comptoir de MM. Auguste 
Vu i l l e & F il s . 1166-3

L.-E .  Müllei , 4, Granges 4, d®
111 u  1 C1II • m ande un bon ouvrier  graveur.

D ino-i

Dégrossissenr.
. dresser  au bureau de l’Impar tia l.  1136-1

D n i i i A n f a i u *  0 n  dem ande un bon ouvrier 
l t L I H U l I l l I l l  • Démonteur et R e m o n te u r ,
connaissant à fond les é c h a p p e m e n t s  ancre et 
cylindre.  Ron gage est assuré. — S ’adresser 
au bureau de Y Impart ia l.  11ol--

Apprentis.
emboîtages et une jeune fille pour lui aPPr^ ï  
dre une bonne partie de l’horlogerie. “ a • 
au bureau de l'Impartial.  110 '


